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1. Introduction 
1.1. Intérêt et motivation 
Le sport faisant partie intégrante de ma vie, je trouve essentiel d’effectuer une recherche en 
rapport avec l’EPS. J’adore me retrouver dans une salle de sport. Cet espace permet de laisser 
libre cours à l’expression corporelle. Il permet aussi de s’évader lorsque l’on en a besoin. 
 
Proposer des engins à des élèves du cycle initial était pour moi un challenge, car, avant de 
commencer, j’avais de l’appréhension. Leur utilisation me faisait peur, car j’avais toujours 
l’impression qu’il pouvait arriver un accident aux élèves. Même si, j’avais envie de proposer 
des tâches aux engins, je ne me sentais pas à l’aise. Mais grâce à mes stages, je me suis 
rendue compte que finalement, je pouvais mener ces activités avec les élèves. C’est pourquoi 
je me suis décidée à faire une recherche mettant en œuvre les engins de la salle de 
gymnastique. 
 
L’idée de l’étude de la prise de risque est venue plus tard, après avoir effectué certaines 
lectures, et discuté avec différents enseignants du cycle initial et primaire. J’avais beaucoup 
d’avis divergents sur l’utilisation des engins. Plusieurs enseignants que j’ai rencontrés, m’ont 
dit que « c’est trop dangereux de faire ça avec les élèves, il peut toujours y avoir un accident ». 
 
Je trouve qu’il est bon de montrer qu’avec une bonne sécurité passive, de jeunes élèves 
parviennent à réaliser des exercices qui semblent exceptionnels pour leur âge, alors qu’ils sont 
capables de faire beaucoup plus que ce que nous croyons ! Il est important de ne pas sous-
estimer les élèves, et à travers cette recherche, je souhaite montrer que l’expérience de 
situations à risque bien sécurisées ne va pas traumatiser les élèves, mais au contraire les 
stimuler à faire de nouvelles expériences et à se surpasser dans d’autres activités. 
 
1.2. But du mémoire 
L’objectif de ce mémoire professionnel est d’expliquer comment l’expérience et 
l’entraînement influencent la prise de risque des élèves. Le but est de voir comment cela 
évolue chez les jeunes élèves. Ils seront confrontés à des situations qui proposent un certain 
risque subjectif, et c’est pour cela que je souhaite observer différentes choses chez eux telles 
que: 
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• Comment les élèves entrent-ils dans la tâche par rapport à la représentation qu’ils ont 
d’eux même ? Représentation dans le sens « savoir » s’ils ont les capacités et les 
ressources nécessaires pour faire l’activité proposée. 
• Les élèves ont-il bien estimé leurs capacités ? 
• Quelles réactions montrent-ils lorsqu’ils effectuent la tâche demandée ? 
• Réussissent-ils la tâche proposée avec de la facilité, de la difficulté ? Se sont-ils 
surpassés pour la réussir ? 
 
Toutes ces questions font partie des éléments que je souhaite observer si cela est possible lors 
de mes leçons d’EPS, elle m’intéressent et m’interpellent. Nous pouvons voir que dans le 
guide de l’enseignant – tome 11, qui présente une partie sur les activités à risque subjectif, 
l’école vise le développement des habiletés motrices (savoir-faire) « dans des situations où le 
risque subjectif peut être grand (émotion) mais où le risque objectif est minimum »2.  
 
1.3. Cadre de la recherche 
Je peux conduire des leçons d’EPS dans une classe du cycle initial, qui n’est pas ma classe de 
stage. Ma classe principale n’a pas l’EPS pendant les heures que nous avons à disposition. Ma 
PraFo et moi-même avons conclu cet arrangement avec une classe du cycle initial. Ce qui m’a 
permis de mettre en œuvre ma recherche. 
 
Nous avons nonante minutes à disposition pour l’EPS chaque semaine, le jeudi matin. C’est 
une salle simple, avec beaucoup de matériel ancien et lourd à déplacer. La salle se situe dans 
le collège où sont les élèves. Il n’y a pas de déplacement pour s’y rendre. Cette classe est 
composée de vingt élèves, dont onze premières et neuf deuxièmes années. La majorité des 
élèves habitent dans le même village que l’école, les autres vivent dans les villages aux 
alentours dans la région de la Côte. L’enseignante qui met à disposition sa classe pour cette 
expérimentation me laisse carte blanche quant à la réalisation et aux choix des leçons. Elle est 
toujours présente pendant les leçons données et m’aide au niveau de l’observation des élèves. 
                                                
1
AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de  l’enseignant, 1 
2 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de  l’enseignant, 1, p.129 
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2. Présentation de la recherche 
2.1. Question de recherche 
Voici la question que je souhaite développer à travers l’expérimentation que je mène dans le 
cadre de ce travail: 
• Quelle est l’influence de l’expérience et de l’entraînement sur la prise de risque 
d’élèves du cycle initial ? 
 
2.2. Hypothèses 
Premièrement, je pense que l’expérience permet aux élèves de prendre confiance en eux. En 
répétant plusieurs fois les mêmes gestes, ils prennent confiance en leur capacité, ils savent 
s’ils peuvent ou non faire l’exercice proposé. En s’entraînant les élèves pourront maîtriser les 
risques qu’ils prennent dans le futur. De plus, en s’entraînant, ils développent des capacités 
motrices plus grandes que s’ils ne faisaient rien. Ainsi, ils seront plus en sécurité, et 
maîtriseront leur corps.  
 
Deuxièmement, je pense que les jeunes élèves ne se rendent pas forcément compte des risques 
qu’ils prennent lorsqu’ils testent un exercice pour la première fois. Ils peuvent parfois être très 
téméraires au début de l’expérience si leur capacité motrice le leur permet. Puis, ils peuvent se 
rendre compte que ce qu’ils font est dangereux. C’est pour cela qu’avant chaque tâche, il est 
important de leur expliquer pourquoi nous mettons en place de la sécurité autour de l’exercice, 
pourquoi des tapis sont posés en dessous, pourquoi ils ne peuvent pas tous faire l’exercice en 
même temps, ou alors de le faire seul, sans surveillance. Cela leur permettra peut-être de se 
rendre compte des risques qu’ils prennent en effectuant tel ou tel exercice. 
 
2.3. Cadre théorique 
Je vais développer certains concepts essentiels à la compréhension et l’analyse future de mon 
expérimentation. Je m’appuie principalement sur les ouvrages suivants : 
• Education physique, le guide de l’enseignant de l’Association des enseignants 
d’éducation physique et sportive 
• Courageux, c’est mieux de H. Baumann. 
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• L’éducation physique et sportive à l’école. L’éducation à la sécurité de J. Eisenbeis et 
Y. Touchard 
• Guide des mesures de sécurité de N. Imhof 
• Education physique, Manuel 1, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique de W. 
Bucher et K. Ernst 
• Enfance active – vie saine de L. Zahner, U. Pühse, C. Stüssi, J. Schmid, A. Dössegger3. 
 
Mon cadre théorique se développe autour de mots clés importants pour la recherche effectuée 
qui seront définis et développés. Avant chaque définition qui est tirée du nouveau Robert 
méthodique, j’explique pourquoi ce mot a été retenu dans le cadre théorique de cette 
recherche. 
 
Je vais parler de la sécurité car celle-ci est obligatoirement présente lorsque nous proposons 
des activités pendant les leçons d’EPS et du verbe sécuriser car pour que les enfants osent 
faire un exercice, ils doivent se sentir en confiance. Nous devons leur montrer que nous 
sommes présents s’ils ont un problème pendant l’effectuation d’une tâche.  
 
Sécurité : Situation tranquille qui résulte de l’absence réelle de danger, être en sécurité.  
Sécuriser : Donner l’impression de sécurité, mettre en confiance, rendre plus sûr. 
 
La sécurité des élèves est un point important que l’école doit mettre en œuvre. On peut lire 
dans le guide des mesures de sécurité4, « un des devoirs des enseignants et de l’école est de 
garantir la sécurité des élèves ». Dans le point B, page 11 de ce guide, prévention des 
accidents en éducation physique et sportive, il y a une liste de ce que les enseignants ou 
éducateurs sportifs doivent faire. En voici quelques exemples :  
• Veiller à une bonne compréhension des consignes ainsi qu’à leur respect.  
• Doser les difficultés et l’intensité du travail; accorder de l’importance à 
l’échauffement et privilégier un enseignement différencié.  
• Enseigner dans le calme et la discipline.  
• Insister sur la surveillance et l’entraide.  
• Surveiller efficacement les élèves avant – pendant – après la leçon.  
• Renoncer, le cas échéant, à une activité mal connue plutôt que prendre des risques.  
                                                
3 Références complètes dans la bibliographie. 
4 Imhof, N. (…), Guide des mesures de sécurité, p.11 
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• Ne jamais obliger les personnes craintives à faire un exercice qui demande du 
courage; leur donner confiance, reprendre avec elles une forme d’activité plus simple. 
Par ailleurs, il est parfois nécessaire de tempérer l’audace des téméraires. 
 
Deux sortes de sécurité sont mises en place lors des leçons d’EPS : 
• La sécurité active : C’est la sécurité que nous procurons aux élèves en les assurant 
directement par notre présence. Nous sommes actifs en leur tenant la main par 
exemple, ou en étant physiquement présent lorsqu’ils font une tâche qui peut 
comporter un risque objectif.  
• La sécurité passive : C’est la sécurité qui est mise en œuvre autour de la tâche. Il s’agit 
du placement au bon endroit, sous les engins, des petits tapis, de l’espace prévu pour 
les activités et du choix d’un type de matériel précis. C’est le fait de tout mettre en 
œuvre pour éviter les accidents. Nous avons l’obligation de moyen. Tout doit être fait 
pour éviter les blessures, mais il y a malheureusement toujours un risque possible.  
 
Nous pouvons lire dans le manuel 1, brochure 3, l’élève qui est confronté à des situations de 
grimpe « apprend à maîtriser ses craintes et à estimer ses limites. Il renforce la confiance en 
ses moyens et accroît sa motivation, ce qui l’incite à rechercher de nouveaux défis. Un besoin 
de sécurité exagéré de la part de l’adulte peut freiner inutilement l’enfant, voir même le 
désécuriser »5. Cela nous montre l’importance de nous montrer présent pour les enfants au 
niveau de la sécurité. Il faut savoir les laisser faire certains exercices même s’il semble y avoir 
un risque objectif. Ce risque peut être minimisé en mettant une sécurité suffisante autour du 
poste et que le dialogue sur les risques entre l’adulte et l’enfant a été fait.  
 
A présente, je souhaite développer le terme du risque. Celui-ci est le mot le plus important de 
cette recherche, car c’est ce que je vais observer pendant les différentes expérimentations. Il 
faut comprendre ce que cela veut dire de « prendre des risques » pendant un exercice pour 
imaginer ce que les élèves vont effectuer pendant les leçons d’EPS. 
 
Risque : Danger éventuel plus ou moins prévisible / Le fait de s’exposer à un danger. 
« Eventualité d’un événement incertain qui peut conduire à un dommage, à une perte… »6  
 
                                                
5 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 1, Brochure 3, Se maintenir en équilibre, Grimper, Tourner, p. 4 
6 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de l’enseignant, 1, p.129 
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« Prendre des risques, c’est vouloir dépasser ses possibilités, ses ressources, qu’elles soient 
affectives, psychologiques, énergétiques ou cognitives. Prendre des risques, c’est ne pas 
maîtriser l’issue de l’action dans laquelle on s’engage et qui peut altérer l’intégrité physique 
mais aussi l’image de soi par rapport à soi et aux autres. La prise de risques dépasse 
l’acceptation du déséquilibre, de la chute possible. Prendre des risques, c’est donc se 
remettre en cause, aller à la recherche de l’inconnu, jouer avec sa peur, reculer ses limites, et 
c’est aussi se montrer aux autres plus fort, plus courageux… »7 
 
Ce paragraphe nous permet de comprendre que le fait de prendre des risques demande 
beaucoup d’efforts à l’élève. Il y a une prise en compte de ses capacités, mais aussi une envie 
de se surpasser pour montrer aux autres ce qu’il est capable de réaliser. L’élève doit prendre 
sur lui pour dépasser sa peur, ou alors réussir à se prouver qu’il a les capacités pour faire 
l’exercice, même s’il ne le croit pas. Cela permet à l’enfant de développer sa confiance en soi. 
 
Lorsque nous parlons de risque, il est important de savoir qu’il y en a deux différents. Nous 
trouvons le risque objectif et le risque subjectif. Il faut bien les différencier pour ne pas les 
confondre. Lors de cette recherche, je m’intéresse principalement au risque subjectif que 
comportent les activités proposées. 
 
Risque objectif : C’est le risque réel que comporte une activité. 
 
Le risque objectif correspond au risque réel d’une activité. Cela veut dire qu’il y a un risque 
d’accident potentiel. L’activité proposée peut être trop compliquée pour les élèves. Il y a 
toujours un risque d’accident, mais si la sécurité est suffisante, le risque potentiel devient 
limité. « Est dit sécurisant tout ce qui est normé, codifié et référé à un milieu pratique à faible 
incertitude, tout ce qui peut relever de la maîtrise du risque objectif »8, cette citation permet 
de montrer que pour maîtriser le risque objectif, il faut avoir une bonne préparation, et avoir 
pensé à tous les accidents qui pourraient arriver pendant la leçon d’EPS. 
 
Risque subjectif : C’est une action qui donne l’impression d’être dangereuse mais qui ne 
l’est pas en réalité.  
 
                                                
7 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de l’enseignant, 1, p.130 
8 Eisenbeis, J. & Touchard, Y. (1995). L’éducation physique et sportive à l’école. L’éducation à la sécurité. Ed. Revue EPS, Paris, p. 14 
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En EPS, « la notion de prise de risque est indissociable de celle d’émotion, née de la peur, 
d’une perte de soi-même, en tout ou partie »9. « Est dit insécurisant tout ce qui met en jeu des 
risques subjectifs et l’émotion »10 Nous pouvons lire que le risque subjectif est celui que 
peuvent ressentir les élèves lorsqu’ils font une activité qui demande un dépassement de soi et 
qu’ils ont l’impression de ne pas être en complète sécurité ou de ne pas être capable de 
réaliser une tâche demandée. La prise de risque peut permettre à l’enfant de développer des 
capacités motrices, de contrôler ses émotions. Si nous travaillons sur le fait de contrôler les 
émotions, les élèves doivent pouvoir comprendre les risques qu’ils encourent et pouvoir les 
éviter ou les surmonter. 
 
Le risque est aussi une motivation pour les enfants. Ils aiment jouer avec leur peur. Toutes ces 
activités permettent à l’enfant de mieux se connaître, de mieux connaître leurs limites et leurs 
capacités afin de résoudre une situation qui pourrait leur poser problème.  
 
On peut lire tout cela dans Education physique, le guide de l’enseignant : « (…) trois 
« actions » recherchées en situation de jeu libre par les jeunes enfants (surtout entre 3 et 6 
ans) : se balancer, tourner, « chuter ». Ces trois activités sont analysées comme 
systématiquement recherchées par les enfants, et présentent entre elles de grandes parentés : 
Elles sont un élément important de la motricité. Elles sont très motivantes, elles permettent 
toute une gamme d’expériences de la posture (…) Elles procurent des états émotionnels : 
jouer avec sa peur, s’en assurer la maîtrise. Elles jouent donc un rôle spécifique au niveau de 
la conscience de soi, et aussi des rapports avec le monde extérieur, par tous les jeux 
d’exploration, de maîtrise et d’échanges sociaux qu’elles supposent. »11.  
 
Je souhaite, à présent, traiter de la représentation de la prise de risque en EPS. Chaque 
enseignant vit sa scolarité différemment. Celle-ci a une influence sur notre profil 
professionnel. Lorsque nous adorons l’EPS, il est possible que nous prenions plus de plaisir à 
l’enseigner que si cette discipline nous déplaît énormément. Cette représentation a de 
l’influence sur le programme que nous proposons aux élèves. 
 
                                                
9 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de l’enseignant, 1, p.130 
10 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de l’enseignant, 1, p.130 
11 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de l’enseignant, 1, p.131 
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Représentation : « Une représentation est l’un des instruments grâce auxquels l’individu ou 
le groupe appréhende son environnement. Elle joue dans la formation des communications et 
des conduites sociales12 ».  
 
Comme nous pouvons le voir dans l’article Les difficultés d’enseigner l’EPS aujourd’hui , 
« l’expérience personnelle du maître généraliste en tant qu’ancien élève, sa perception du 
rôle de l’EP dans le parcours scolaire, les contraintes matérielles et organisationnelles 
propres à l’institution scolaire et la formation initiale et continue, peuvent être des 
paramètres qui participent à la construction ou au développement de la représentation que 
les enseignants se font de l’éducation physique » 13. Tout enseignant n’a pas vécu ses périodes 
de gymnastique étant enfant de la même manière. Si une personne ne se sent pas à l’aise dans 
ce grand espace, il est clair qu’elle ne pourra pas donner des leçons qui comportent des 
risques même subjectifs. Nous avons besoin d’avoir confiance en nous pour oser laisser les 
élèves expérimenter seuls. Si cette confiance n’est pas présente, il est possible que 
l’enseignant n’ose pas se lancer dans ce type d’activité.  
 
Le degré de développement de motricité des élèves lors de leur entrée à l’école enfantine, est 
bien différent entre chaque enfant. Il est important de comprendre pourquoi nous pouvons 
trouver autant de différence entre les élèves et pourquoi la motricité peut jouer un rôle 
important dans la prise de risque des élèves. 
 
Motricité : Ensemble des fonctions qui assurent les mouvements du corps. 
« Chez l’homme, la motricité englobe l’ensemble des processus fonctionnels et de commande 
de la posture et du mouvement, parmi lesquels l’activité sensorielle, perceptive, cognitive, 
incitative et émotionnelle. »14 
 
Les enfants ont de moins en moins de possibilités de jouer sans risque à l’extérieur de la 
maison. Avec l’augmentation du trafic et la diminution des zones de jeux sans risques pour les 
enfants, ils ne peuvent plus jouer seuls et développer leurs capacités motrices hors de l’école. 
De plus, les craintes d’accidents, ou de blessures de la part des parents réduisent encore plus 
les possibilités de découvertes des enfants. « Bon nombre d’enfants doivent se contenter de 
regarder d’autres enfants grimper aux arbres ou marcher en équilibre sur un mur, au lieu de 
                                                
12 Eisenbeis, J. & Touchard, Y. (1995). L’éducation physique et sportive à l’école. L’éducation à la sécurité. Ed. Revue EPS, Paris, p. 13 
13 Cordora, A. (2002). Les difficultés d’enseigner l’EPS aujourd’hui. EPS 1, (110), 3-5 
14 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.43 
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multiplier leurs propres expériences en se confrontant physiquement à l’environnement, afin 
de découvrir leurs propres capacités mais aussi leurs limites »15.  
 
Le fait de bouger avant d’entrer à l’école ouvre à l’apprentissage. « L’activité physique 
permet à l’homme de prendre conscience de lui-même, mais aussi d’appréhender son 
environnement social et matériel. Il le comprend, le saisit, et agit sur lui, ce qui stimule aussi 
son intelligence. » Pour reprendre les mots de Piaget : « jusqu’à 18 mois, le développement 
intellectuel dépend de la capacité à se mouvoir normalement. ».16 Cela leur permet d’entrer 
en interaction avec le monde qui les entoure, que cela soit avec les personnes, ou les objets. 
 
L’apprentissage de mouvements permet de développer la coordination des élèves. Leurs 
mouvements seront de plus en plus précis, et ils leur demanderont moins d’énergie lors de 
leur effectuation. Dans l’ouvrage Enfance active nous voyons que « les déficiences motrices 
jouent un rôle important dans les accidents. On suppose que la dextérité ne suffit pas à 
contrôler le corps dans des situations difficiles. Les chutes depuis des équipements de sport 
ou des deux-roues résultent le plus souvent d’un manque d’équilibre. Les collisions peuvent 
être attribuées à un manque de capacité d’orientation et de réactivité associé à un manque de 
tonus musculaire. »17 
 
Les parents ont un rôle important au niveau du développement des apprentissages moteurs de 
leurs enfants. Il leur appartient de « configurer le lieu de vie de leurs enfants de manière à ce 
qu’ils puissent assouvir leur besoin naturel d’activité physique. Un enfant doit pouvoir 
s’exercer à des activités variées : sautiller, sauter, tester son équilibre, grimper, se suspendre, 
se balancer, lancer et attraper. (…) Les enfants doivent pouvoir faire leurs propres 
expériences motrices. (…) Les parents doivent autoriser leurs enfants à bouger, mais plus 
encore les y pousser. Car à chaque expérience vécue à la découverte de ses propres 
possibilités et de ses propres limites, un enfant prend confiance en lui-même. »18 
 
Pour continuer, je vais traiter de l’entraînement et de l’expérience corporelle. Ces deux 
termes font partie de la question de recherche, c’est pour cela qu’il est important de les définir 
correctement. 
                                                
15 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.43 
16 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.47 
17 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.61 
18 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.73-74 
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L’entraînement : Préparation méthodique, apprentissage par l’habitude. 
« L’ensemble des techniques provoquant les adaptations fonctionnelles et structurales, aigües 
et chroniques permettant de réaliser les potentialités génétiques des sujets s’y soumettant. »19 
 
L’entraînement a différents effets sur l’organisme. Il permet : 
• Une adaptation du système respiratoire 
• Une augmentation de la masse musculaire 
• Une amélioration de la vascularisation et des processus enzymatiques des cellules 
musculaires 
• Le développement des habiletés motrices et les capacités de coordination. 20 
 
C’est cette partie qui nous intéresse spécifiquement. Développer l’adresse, c’est prendre en 
compte les cinq domaines de la motricité, à savoir « la coordination motrice, la précision 
motrice, l’économie énergétique, la fiabilité d’exécution motrice et la vitesse d’acquisition 
motrice »21.  
 
Le passage qui suit, explique pourquoi il est si important de proposer un entraînement adapté 
aux capacités des élèves, et pourquoi ils doivent s’entraîner à effectuer différentes tâches 
motrices. « La variété des mouvements permet de mémoriser dans le cervelet de nombreux 
schémas moteurs. Il se crée dans le cortex un réseau plus performant. Lorsqu’une action 
motrice est répétée, le cerveau est donc moins sollicité. Les mouvements deviennent plus 
rapides, plus précis et plus rationnels, des informations supplémentaires peuvent être alors 
enregistrées de manière consciente. Par exemple, le cerveau n’a plus besoin de prêter une 
attention consciente à la contraction musculaire ou à la position des articulations. Il peut se 
concentrer sur autre chose, par exemple l’orientation dans l’espace. Les enfants qui disposent 
d’une base de motricité solide (nombreux modèles de mouvements) sont avantagés dans bon 
nombre de situations. (…) Les enfants sont armés biologiquement  pour apprendre des 
mouvements. En satisfaisant leur besoin naturel d’activités physiques, ils apprennent et 
mémorisent des mouvements de base variés (palette de mouvements, aptitudes motrices). Leur 
                                                
19 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 1, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique. Commission fédérale de 
sport, p. 34 
20 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 1, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique. Commission fédérale de 
sport, p. 34 
21 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 1, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique. Commission fédérale de 
sport, p. 38 
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coordination s’améliore, leurs mouvements deviennent plus précis, les risques d’accidents 
diminuent en conséquences. »22  
 
L’enfant a « un passé dont les traces se lisent aussi bien au niveau de l’équipement 
enzymatique de ses fibres musculaires que dans le souvenir d’émotions passées. Ces traces 
contribuent à l’organisation d’une réponse adaptive nécessairement complexe, dont le coût 
pour l’organisme et l’efficacité peuvent être modulés par des stratégies d’entraînement très 
diverses. Une compréhension des différents niveaux impliqués permet de les choisir et des les 
combiner de manière optimale »23. 
 
Pour résumer, ces passages nous apprennent que l’entraînement répété de certains 
mouvements permet de les mémoriser. Ainsi, les élèves peuvent se concentrer sur d’autres 
mouvements qu’ils ne maîtrisent pas au lieu de se concentrer déjà sur la base. Plus l’enfant a 
de mouvements mémorisés, plus il devient performant dans les tâches physiques qu’il 
entreprend, et moins il aura de risque d’avoir d’accident. Pour illustrer cette partie, « si le 
cerveau d’un enfant est trop occupé à garder l’équilibre à bicyclette, les informations 
relatives à la circulation ne sont pas traitées ou de manière insuffisante. Concrètement, cela 
peut se traduire par le fait qu’un véhicule qui s’approche, sera perçu trop tardivement. »24 
 
L’expérience corporelle : « On entend par expérience corporelle l’ensemble des sensations 
et perceptions liées au corps d’une personne »25  
 
« Une expérience riche et variée du mouvement constitue un prérequis indispensable pour 
améliorer plus tard la capacité d’apprentissage et les performances motrices. (…) Une 
grande expérience du mouvement (palette du mouvement et de bonnes bases sur le plan 
moteur), en particulier des aptitudes et facultés de coordination variées, offre bien des 
avantages pour le développement sensoriel, psychique, cognitif et corporel. Ci-dessous un 
résumé : 
• Avantage pour le développement corporel par incitation 
• Meilleure appréhension de l’espace 
• Sécurité dans le jeu (collision, chutes) 
                                                
22 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.51-52 
23 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 1, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique. Commission fédérale de 
sport, p.33 
24 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.52 
25 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.48 
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• Sécurité dans la circulation (orientation dans l’espace, maîtrise du véhicule) 
• Moins de dommages corporels par blessures dans la vie quotidienne 
• Plaisir de l’activité physique 
• Des expériences diversifiées accélèrent l’apprentissage de nouveaux mouvements et 
facilitent ainsi le passage à d’autres disciplines sportives 
• Chances améliorées dans les sports de compétition »26 
 
Tout cela nous montre l’importance de proposer beaucoup d’expériences motrices différentes 
et de les entraîner souvent pour que les élèves maîtrisent ces mouvements avec de la facilité. 
Ils seront avantagés tant au niveau de leur sécurité, qu’au niveau des performances physiques. 
 
Les élèves vont faire preuve de courage lorsqu’ils devront effectuer les différentes tâches que 
je vais leur proposer. Il est donc indispensable de développer le concept de courage avant de 
continuer. 
 
Le courage : Force morale devant le danger ou la souffrance.  
Courageux : personne qui agit malgré le danger ou la peur  
 
« Le courage est un trait de caractère qui désigne la capacité à surmonter la peur pour faire 
face à un danger. Le courage est à distinguer d'autres notions à connotations plus 
péjoratives : l'audace ou la témérité, pour lesquelles le moteur de l'action n'est pas la peur, 
mais le désir ou l'orgueil. Le courage authentique requiert l'existence de la peur, ainsi que le 
surpassement de celle-ci dans l'action. Lorsque le danger est confronté sans peur, on parle 
plutôt d'assurance ou, de façon plus péjorative, d'inconscience, notamment lorsque le danger 
est manifestement sous-estimé »27 
 
Les élèves doivent montrer du courage pour réaliser des tâches qui leur font peur. Lorsqu’ils 
ne se rendent plus compte des risques qu’ils prennent dans les exercices, ils ne montrent plus 
du courage, mais trop de témérité, ce qui pourrait leur faire avoir un accident. Les élèves ne se 
concentrent pas correctement sur le fait de ne pas tomber.  
 
                                                
26 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J., Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine, p.63-64 
27 http://fr.wikipedia.org/wiki/Courage 
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Pour terminer, il faut connaître certains éléments sur les élèves du cycle initial lorsqu’ils 
pratiquent l’EPS. Ils ont certains besoins importants et il faut en tenir compte, c’est pour cela 
que je développe ce sujet ci-dessous. 
 
Les élèves du cycle initial en EPS 
« L’école enfantine correspond à une période d’exploration, de découverte. Le maître 
propose des situations qui induisent l’acquisition de fonctions motrices où l’enfant explore et 
exploite les potentialités de son corps. Dans la phase de découvertes, ou fonctionnelle, 
l’activité n’est pas réalisée selon un modèle. L’enfant découvre les procédés et les moyens de 
réaliser les activités à d’autres exemples d’exécution, d’images, de films en fonction des 
tâches d’apprentissage. Il doit constituer son expérience, produire ses propres formes de 
mouvement, d’expression… »28 
 
Lorsque l’enfant entre à l’école enfantine, les enseignants doivent lui proposer des activités 
diverses qui lui permettent de développer ses capacités motrices. Les besoins de l’enfant sont 
mis au centre des préoccupations. « Ses aspirations, ses capacités, ses intérêts sont pris en 
compte et confrontés à l’offre des activités motrices de l’école enfantine. Les situations 
d’apprentissage et les jeux permettent à l’enfant d’expérimenter des habiletés fondamentales 
puis de se confronter à des activités plus complexes. » Tous les lieux qui entourent l’enfant 
permettent une éducation motrice car elle « favorise un réseau d’échange entre les enfants et 
l’environnement ; les adultes, parents devraient pouvoir y participer aussi.29 ». Cela nous 
apprend que l’éducation motrice est au cœur des apprentissages des élèves du cycle initial. Il 
incombe aux enseignants, mais aussi aux parents de proposer suffisamment de tâches variées 
qui permettent le développement moteur des enfants.  
  
                                                
28 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 2, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique. Commission fédérale de 
sport, p.10 
29 Bucher, W. & Ernst, K., (2000), Education physique, Manuel 2, Eclairages théoriques, enjeux pour la pratique. Commission fédérale de 
sport, p.9 
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3. Méthode de travail 
3.1. Structure de la recherche 
Voici le plan de la recherche :  
• Questionnaire 
• Prise de contact avec le matériel 
• Test de motricité 
• Pré-test 
• Leçons d’observation 1 à 7. 
 
Deux questionnaires, les leçons proposées aux élèves utilisées pour la recherche, ainsi que les 
grilles d’observation correspondantes aux leçons sont mis en annexe.  
 
Pour commencer, je propose un questionnaire aux élèves sur des exercices qu’ils pourraient 
effectuer pendant la recherche. Nous voyons ensemble la compréhension des images, et ils 
entourent ce qu’il leur fait peur. J’utilise des images pour que cela soit le plus explicite 
possible, sachant que pour certains, ils n’ont encore jamais vu ce type de matériel et ils ne 
savent pas encore lire. Ce questionnaire permet de me faire une idée des représentations des 
élèves. Je peux ainsi être attentive à certains d’entre eux, par rapport à leurs craintes. 
 
Comme, je viens de le dire, c’est la première fois pour la moitié des élèves qu’ils découvrent 
le matériel, c’est pour cela que j’ai effectué une leçon préliminaire qui permet de prendre 
contact avec le matériel. 
 
La recherche se poursuit par un test de motricité. Il permet de faire une évaluation 
diagnostique. Je peux savoir comment les élèves maîtrisent certains mouvements qui sont 
utilisés pendant la recherche. J’observe l’équilibre au sol, sur un banc retourné, la grimpe aux 
espaliers, les roulades. Je peux savoir si des mouvements sont encore difficiles à exécuter ou 
non. Ainsi, j’évite de proposer des exercices trop éloignés de leurs capacités motrices pour les 
leçons à venir. Je propose une leçon qui permet aux élèves d’avoir un 1er contact avec le 
matériel qui sera le plus utilisé pendant la recherche, à savoir les bancs et les petits tapis. 
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La recherche continue avec un pré-test. Le but du pré-test est de proposer aux élèves des 
exercices qui leur posent des difficultés de réalisation, selon moi, puis d’observer s’il y a une 
évolution par la suite en faisant à nouveau test, plus tard. Etant donné la facilité démontrée par 
les élèves pendant l’exécution des exercices, ce pré-test permet finalement de structurer la 
recherche par rapport à leurs capacités. J’observe principalement l’équilibre et la grimpe 
pendant cette séquence car ce sont les deux thèmes principaux de la recherche. 
 
Pour le reste des leçons, je travaille avec les élèves sur des tâches qui supposent un risque 
subjectif. Je choisis des activités qui doivent poser des difficultés aux élèves. Ces tâches 
doivent être réalisable mais comporter suffisamment de risques subjectifs pour que les élèves 
fassent preuve de courage. Le choix des leçons est dû à leur prestation pendant le pré-test. 
Mes premiers choix ont montré leurs limites. Les capacités de certains élèves sont fortement 
supérieures à ce que je pensais.  
 
Il est souhaitable que les élèves passent plusieurs fois à l’exercice pendant la leçon, pour 
qu’un entraînement soit possible. Comme je l’ai dit dans la partie théorique, l’entraînement 
permet aux élèves d’automatiser certains gestes, qui leur demanderont moins d’énergie. C’est 
pour cela que certaines tâches proposées sont reprises une seconde fois pour observer s’il y a 
une différence entre les deux exécutions. Pour savoir si l’exercice est choisi pour une seconde 
expérimentation, cela dépend des performances des élèves. Si la tâche est simple pour la 
majorité des élèves, je ne la reconduis pas. Par contre, si une majorité d’élèves ne parvient pas 
à réaliser l’activité difficile, je la refais une seconde fois, en espérant observer une différence 
entre les deux expérimentations. 
 
Ces activités me permettront d’analyser les performances des élèves sur des engins précis qui 
supposent un risque subjectif, lors de la première et de la deuxième expérimentation. En 
observant leur performance et leur entrée dans la tâche, je pourrais émettre des hypothèses sur 
leur comportement entre les essais et les expérimentations.  
 
3.2. Population 
Je peux conduire mes leçons dans une classe du cycle initial. Les élèves ont entre 4 et 6 ans. 
Elle est composée de dix-neuf élèves puis de vingt dès la rentrée des vacances d’octobre. La 
classe est composée de cinq garçons et cinq filles de 2ème année et quatre garçons et six filles 
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de 1ère année. L’école se situe dans un contexte favorisé. Trois élèves sont allophones, de 
langue anglaise. Mais cela ne pose pas de problème lors de leçon d’EPS. L’utilisation de la 
démonstration permet de rendre superflu les explications trop complexes pour ces trois élèves 
anglophones. Elles observent ce que font les autres avant de se lancer, ainsi elles sont sûres 
d’avoir bien compris ce qu’elles doivent faire lors de l’exercice. En ce qui concerne les 
activités extra-scolaires, certains élèves de 2ème année font du cirque après les cours, ou alors 
de la gymnastique. Le reste des élèves ne fait pas de sport après l’école. Je dois préciser que 
pour certains élèves de cette classe, c’est leur première leçon d’EPS. Ils n’ont jamais vu ce qui 
se trouve dans le local à matériel d’une salle de sport. Ils ne savent pas sortir et ranger le 
matériel. Comme nous n’avons pas beaucoup de temps, et que je ne peux pas sortir toute seule 
le matériel, je dois leur apprendre à sortir celui dont nous avons besoin le plus souvent, à 
savoir les petits tapis et les bancs.  
 
3.3. Méthode de récolte des données 
Avant de commencer l’enseignement de l’EPS, j’ai soumis aux élèves un questionnaire en 
classe. Il est composé d’images d’exercices que les élèves pourraient faire pendant les leçons 
d’EPS, comme marcher sur un banc retourné, grimper aux espaliers… Cela me permet de 
savoir si ces exercices leur font peur ou non. Ce questionnaire permet de se faire une idée sur 
les représentations des élèves, principalement de ceux de 2ème année, car en ce qui concerne 
les élèves de 1ère année, c’est leur 1ère leçon d’EPS. Ils ne connaissent pas les engins. Il doit 
être difficile de se représenter l’image dans la réalité. Il m’a été utile, car il me donne un 1er 
profil des enfants. 
 
3.4. Prise de contact avec le matériel 
Comme je viens de le dire dans le paragraphe précédent, c’est la 1ère leçon d’EPS pour les 
élèves de 1ère année. Je ne peux pas commencer directement avec une leçon sur des gros 
engins, s’ils ne connaissent pas l’utilisation des bancs et des petits tapis. Ce matériel sera 
souvent utilisé pendant les leçons d’observation. Parfois, les élèves peuvent aider à monter ou 
démonter le matériel, donc il est important de savoir l’utiliser correctement.  
 
Mélanie Cornuz 06/2011 19 /67 
3.4.1. Test de motricité 
Je continue en pratiquant un test sur leurs capacités motrices en m’inspirant d’exercices sur la 
coordination et l’équilibre, qui sont les deux points qui seront le plus travaillés pendant les 
leçons d’EPS ultérieures. Tous les élèves pratiquent le test en même temps et j’observe avec 
l’aide de l’enseignante les élèves qui ont des difficultés. Je peux noter leur résultat dans une 
grille d’observation qui contient des critères sur leurs performances motrices. Ce test me 
permet de savoir le niveau des élèves pour la suite des leçons. 
 
Voici les critères que j’observe pour chaque exercice : 
• Equilibre sur une jambe, puis l’autre :  
o Tenir sur la jambe droite 10 secondes 
o Tenir sur la jambe gauche 10 secondes 
• Parcours dans des cerceaux : 
o Alterner jambes droite et gauche dans cerceaux de couleurs différentes 
• Slalom en arrière  
o L’élève avance en arrière dans le slalom 
• Grimpe aux espaliers : 
o Grimper aux espaliers (tout en haut) et redescendre 
o Oser lâcher une main en haut 
• Roulade avant et arrière : 
o Roulade en avant sur le tapis en rentrant la tête 
o Roulade en arrière (bien droite) sur le tapis 
 
3.4.2. Pré-test 
Le pré-test est prévu avec des exercices tirés de « Courageux, c’est mieux »30 qui me semblent 
difficiles du point de vue du risque subjectif. Je pense que les élèves ont une retenue quant à 
effectuer certaines de ces tâches. Le test est décliné en parcours que les élèves doivent 
effectuer une fois en collectif, les un après les autres pour le découvrir, puis ils peuvent 
tourner où ils le souhaitent. Pour chaque poste, une différenciation est installée pour que tout 
le monde puisse faire l’exercice quoi qu’il arrive. J’observe les élèves lors de leur premier 
passage en notant des informations dans ma grille d’observation. Le but était de pouvoir 
refaire ce test à la fin de la recherche pour pouvoir observer une différence entre les tâches 
                                                
30 Baumann, H., (2003), Courageux, c’est mieux  
Mélanie Cornuz 06/2011 20 /67 
proposées. Les résultats des élèves étant meilleures que prévu, ce test permet principalement 
de savoir que, ce que j’ai prévu au préalable, est beaucoup trop facile pour eux. Je peux ainsi 
moduler mon programme par rapport à leurs compétences. 
 
Voici les critères que j’observe pour chaque poste : 
• Grimpe aux espaliers et saut sur le gros tapis :  
o L’élève monte aux espaliers en gardant le corps proche des barres. 
o Il se retourne 
o Il saute sur le gros tapis 
• Grimpe sur le banc accroché aux anneaux et saut sur le gros tapis : 
o L’élève avance sur le banc debout 
o Il avance sur le banc à quatre pattes et se relève 
o Il saute sur le gros tapis 
• Grimpe sur le caisson et traversée du banc accroché (retourné ou pas) : 
o L’élève monte sur le caisson, puis redescend après la traversée 
o Il traverse le banc normal 
o Il traverse le banc retourné (côté large ou partie fine ?) 
 
3.4.3. Leçons d’observation 
Pour chacune des leçons que je propose, je prépare des grilles d’observation avec des critères 
précis que je souhaite observer chez les élèves. Parfois, je questionne les élèves sur ce qu’ils 
pensent être capables de faire, ou alors par quel exercice ils souhaitent commencer. Les tâches 
sont différenciées, ainsi chaque élève peut entrer dans l’activité suivant son niveau. 
 
La 1ère leçon est basée sur l’équilibre. Il y a plusieurs postes proposés avec des bancs. Voici 
les critères utilisés pour chaque poste : 
• Traversée du banc retourné entre deux caissons et saut sur le tapis de 16 : 
o L’élève passe sur la partie large du banc 
o Il passe sur la partie fine 
o Il saute sur le tapis de 16 
• Traversée de bancs retournés au sol, avec et sans obstacles : 
o L’élève traverse le banc sans obstacles, sans tomber 
o Il traverse sans tomber et sans faire tomber d’objets sur le 2ème banc 
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• Traversée du banc à bascule :  
o L’élève se déplace sur la partie fine du banc 
o Il se déplace sur la partie large 
 
Les élèves ont la possibilité, lorsque le banc est déjà retourné, de passer sur la partie fine ou la 
large en écartant les jambes. Ainsi, ils ne sont pas obligés, s’ils ne le désirent pas, de passer 
sur la partie fine.  
 
Pour la 2ème leçon d’observation, le thème est toujours centré sur l’équilibre. Mais j’introduis 
un nouvel engin, les barres fixes. Il y a deux barres qui sont accrochée à deux hauteurs 
différentes, une qui se trouve proche du sol à hauteur des genoux des élèves, et une autre qui 
se situe à ma hauteur d’épaule. Une corde peu tendue est reliée entre les deux poteaux pour 
permettre aux enfants de traverser la barre.  
• Traversée des barres fixes à 2 hauteurs différentes : 
o L’élève grimpe sur la petite barre, la traverse avec ou sans aide en s’accrochant 
à la corde 
o Il grimpe sur le banc, traverse la barre à la grande hauteur avec ou sans aide en 
s’accrochant à la corde 
o Il saute sur le gros tapis 
 
La 3ème leçon ne traite plus de l’équilibre, mais grimper et sauter. Dans cette salle, nous 
trouvons des cadres suédois. Il s’agit d’une échelle verticale très large avec des échelons 
carrés. Ces cadres montent jusqu’au plafond. Voici les critères utilisés pour cette leçon : 
• Grimpe aux cadres et saut : 
o L’élève grimpe avec facilité à l’échelon n°X 
o Il arrive à se retourner 
o Il saute sur les gros tapis 
 
Des sautoirs permettent de limiter la hauteur maximum où les élèves peuvent mettre leurs 
pieds. Il s’agit du 6ème échelon, ce qui fait une hauteur non-négligeable d’environ deux mètres. 
Ils ont fait deux passages aux cadres. Je note sur la grille d’observation jusqu’où les élèves 
grimpent pour sauter et s’ils changent d’idée avant de sauter. 
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Pour la 4ème leçon d’observation, j’ai décidé de reconduire la leçon sur les cadres suédois, car 
cette leçon a plu aux élèves, et je pensais pouvoir observer des changements dans les 
performances des élèves entre les deux expérimentations. Il se peut que les élèves changent de 
hauteur de grimpe et de saut par rapport à la première fois. J’utilise la même grille 
d’observation que pour la 3ème leçon. 
 
En ce qui concerne la 5ème leçon, il y a deux postes, un avec un banc, l’autre avec un caisson. 
Les deux postes ont des anneaux positionnés devant. Les enfants doivent monter sur le banc 
ou le caisson puis s’accrocher, se balancer et lâcher les anneaux sur le gros tapis ou le tapis de 
16. Voici les critères observés pendant la leçon : 
• Saut aux anneaux : 
o L’élève commence par l’exercice sur le banc ou sur le caisson (hauteur 
différente) 
o L’élève s’accroche correctement aux anneaux, avec les pouces dessous 
o Il lâche les anneaux en dessus du gros tapis ou du tapis de 16  
 
Pour la 6ème leçon, je reconduis le thème grimper et équilibre, avec deux exercices. Le 1er 
reprend l’activité du banc accroché entre deux caissons. Le 2ème  est une découverte pour les 
enfants. Il s’agit de deux pairs de barres parallèles positionnées côte à côte. Les barres sont 
réglées de manière à être en croix lorsqu’on les regarde. Voici les critères d’observation 
utilisés : 
• Traversée du banc retourné accroché aux caissons : 
o L’élève traverse sur la partie fine avec ou sans aide ? 
o Il garde l’équilibre pendant toute la traversée. 
• Traversée des barres parallèles en croix : 
o L’élève grimpe sur les barres 
o Il traverse avec ou sans aide à quatre pattes ou assis 
o Il saute sur le gros tapis, assis ou debout. 
 
Les barres parallèles permettent beaucoup d’exercices de grimper, mais elles sont difficiles à 
déplacer, c’est pour cela qu’elles n’ont pas été utilisées plus souvent.  
 
En ce qui concerne la 7ème leçon d’observation, elle correspond à la dernière leçon donnée 
pour la recherche (10ème moment d’EPS avec cette classe). Je décide de reconduire la leçon 
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qui a été la plus difficile pour les élèves selon ma grille d’observation. Je reconduis les barres 
fixes qu’ils doivent traverser à l’aide d’une corde. J’utilise la même grille d’observation que 
lors de la 2ème leçon.  
4. Résultats et analyses 
4.1. Données récoltées 
Je décide d’analyser les résultats de 10 enfants de la classe. Comme il s’agit d’une classe 
d’enfantine, nous trouvons des élèves de 1ère année, qui ont entre 4 et 5 ans, et des élèves de 
2ème année qui ont entre 5 et 6 ans. Les enfants de 2ème année ont déjà pratiqué une année 
d’EPS à l’école, ils ont plus d’expériences motrices que les élèves de 1ère année. C’est pour 
cela qu’il est important de prendre 5 enfants de 1ère et 5 enfants de 2ème année. Je choisis 5 
enfants de chaque année pour avoir les deux panels différents. J’ai effectué le choix des 
enfants de la manière suivante : j’ai choisi des élèves qui me permettent d’observer des 
différences dans le même exercice, mais effectué à deux moments différents. Cela, afin de 
pouvoir faire une analyse comparative entre les élèves et leur façon de réaliser la tâche lors de 
ces moments. Ces enfants ont généralement réagi différemment, et ils permettent d’avoir un 
bon panorama des élèves de la classe. J’analyse les exercices proposés sur le banc retourné et 
accroché entre deux caissons, la traversée des barres fixe à l’aide d’une corde fixée entre les 
deux poteaux et le fait de grimper et sauter des cadres suédois. 
 
4.1.1. Banc retourné accroché entre deux caissons 
Les tableaux suivants exposent les résultats des élèves. Ils montrent si les élèves ont choisi de 
traverser sur la partie large du banc retourné, ou sur la partie fine. Les élèves notés en rouge 
montrent une différence entre les deux expérimentations, ceux en bleu n’ont rien changé entre 
les deux moments et ceux en vert ont un élément à signaler lors de l’analyse. 
 
Elèves de 1ère année lors de la 1ère expérimentation : 
 Partie large du banc Partie fine du banc 




Elève traverse avec de l’aide  Anissa 
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Elèves de 1ère année lors de la 2ème expérimentation : 
 Partie large du banc Partie fine du banc 
Elève traverse seul  Charlotte 
Mathias  




Informations concernant les tableaux : 
Anissa : Anissa traverse directement sur la partie fine du banc, mais elle a besoin d’aide. Elle 
ne traverse pas le banc seule. Il en est de même lors de la 2ème expérimentation. 
Charlotte : Elle traverse directement le banc sur la partie fine lors de la 1ère expérimentation. 
Il en est de même lors de la seconde fois. Il n’y a pas de changement.  
Benjamin et Damien : Ces deux élèves ont passé sur la partie large lors de la 1ère 
expérimentation. Par contre, lors de la 2ème expérimentation, je les ai poussés à passer sur la 
partie fine du banc, mais ils ont eu besoin de mon aide pour pouvoir le traverser. 
Mathias : Mathias passe sur la partie fine lors de la 1ère expérimentation. Il n’y a pas de 
problème à signaler. En revanche, lors de la seconde expérimentation, Mathias est presque 
tombé du banc. J’ai dû le rattraper avant qu’il ne tombe.  
 
Elèves de 2ème année lors de la 1ère expérimentation : 
 Partie large du banc Partie fine du banc 




Elève traverse avec de l’aide  Yoline 
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Elèves de 2ème année lors de la 2ème expérimentation : 
 Partie large du banc Partie fine du banc 




Elève traverse avec de l’aide  Hanna 
 
Information concernant les tableaux : 
Hanna : Elle traverse seule la 1ère fois, alors que lors de la seconde expérimentation, elle 
demande de l’aide pour traverser la partie fine du banc. 
Matheo, Steven et Vanessa : Ces trois élèves traversent sur la partie fine lors des deux 
expérimentations avec beaucoup de facilité. 
Yoline : Elle traverse la partie fine du banc avec de l’aide lors de la 1ère expérimentation, alors 
qu’elle la traverse seule la 2ème fois. 
 
4.1.2. Traversée des barres fixe avec une corde 
Elèves de 1ère année lors de la 1ère expérimentation 
Anissa est absente. 
 
Elève commence par la petite 
hauteur 
Elève commence par la 
grande hauteur 
Elève traverse seul Charlotte Mathias 
Elève traverse avec de l’aide 





Elèves de 1ère année lors de la 2ème expérimentation 
Mathias est absent Elève commence par la petite 
hauteur 
Elève commence par la 
grande hauteur 
Elève traverse seul Anissa 
Damien 
 
Elève traverse avec de l’aide 
(A) ou n’arrive pas (X) 
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Information sur les tableaux : 
Anissa : Elle est absente la 1ère fois. Donc lors de la 2ème expérimentation, c’est la 1ère fois 
qu’Anissa essaie l’exercice. Elle commence à la grande hauteur mais ne parvient pas à 
réaliser la tâche demandée, alors je l’aide à descendre. Elle traverse seule à la hauteur qui 
permet à l’élève de grimper sans aide externe sur la barre. 
Benjamin : Benjamin commence à la grande hauteur lors de la 1ère expérimentation. Il ne 
parvient pas à traverser seul la barre, donc je l’aide à descendre de la barre. Il essaie de 
traverser la petite barre, mais il a besoin d’aide pour le faire. Lors de la 2ème expérimentation, 
il ne tente pas la grande hauteur et va directement à la petite barre. Il a toujours besoin d’aide 
pour pouvoir la traverser. 
Charlotte : Elle commence par traverser seule, la petite hauteur lors de la 1ère 
expérimentation. Lors de la seconde expérimentation, elle essaie de commencer à la grande 
hauteur, mais elle a besoin d’aide pour pouvoir la traverser. 
Damien : Il traverse la petite hauteur lors des deux expérimentations. La différence que nous 
pouvons observer est qu’il parvient à la traverser sans aide la 2ème fois. 
Mathias : Il traverse seul la grande hauteur lors de la première expérimentation, et il est 
absent la 2ème fois. 
 
Elèves de 2ème année lors de la 1ère expérimentation : 
Yoline absente Elève commence par la petite 
hauteur 
Elève commence par la 
grande hauteur 
Elève traverse seul  Matheo 
Steven 
Vanessa 
Elève traverse avec de l’aide Hanna (A)  Hanna (X) 
 
Elèves de 2ème année lors de la 2ème expérimentation : 
Hanna absente Elève commence par la petite 
hauteur 
Elève commence par la 
grande hauteur 
Elève traverse seul Yoline Matheo 
Vanessa 
Elève traverse avec de l’aide  Steven (A) 
Yoline (X) 
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Informations concernant les tableaux : 
Hanna : Elle commence à la grande hauteur lors de la 1ère expérimentation. Elle ne parvient 
pas à traverser seule la barre, donc je l’aide à descendre de la barre. Elle essaie de traverser la 
petite barre, mais elle a besoin d’aide pour le faire. Lors de la 2ème expérimentation, elle est 
absente. 
Matheo et Vanessa : Ils traversent la barre à la grande hauteur lors des deux 
expérimentations. 
Steven : Il traverse à la grande hauteur la 1ère fois, seul, alors que la 2ème fois, il a besoin 
d’aide pour pouvoir traverser la barre à la grande hauteur. 
Yoline : Elle est absente la 1ère fois. Donc lors de la 2ème expérimentation, c’est la 1ère fois que 
Yoline essaie l’exercice. Elle commence à la grande hauteur mais ne parvient pas à réaliser la 
tâche demandée, alors je l’aide à descendre. Elle traverse seule à la petite hauteur. 
 
4.1.3. Grimpe et saut depuis les cadres suédois 






















1ère	  fois	  2ème	  fois	  
Charlotte grimpe au 4ème 
échelon pour ses deux 
sauts lors de la 1ère 
expérimentation. Par 
contre, elle grimpe 
jusqu’au 3ème pour les 
deux sauts de la 2ème fois. 
 































































1ère	  fois	  2ème	  fois	  
Benjamin saute au 4ème 
échelon lors du 1er saut, 
puis monte au 3ème pour 
son 2ème saut lors de la 1ère 
expérimentation. Alors 
que lors de la 2ème fois, il 
grimpe pour ses deux 
sauts au 3ème échelon. 
Anissa saute au 4ème 
échelon lors de ses deux 
sauts de la 1ère 
expérimentation. Lors de 
la 2ème fois, elle grimpe au 
3ème pour commencer et 
au 4ème pour son 2ème saut. 
 
Damien saute au 4ème 
échelon lors du 1er saut, 
puis monte au 3ème pour 
son 2ème saut lors de la 1ère 
expérimentation. Alors 
que lors de la 2ème fois, il 
grimpe pour ses deux 
sauts au 3ème échelon.  
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1ère	  fois	  2ème	  fois	  
Mathias commence au 
4ème échelon pour son 1er 
saut, puis grimpe au 6ème. 
Lors de la 2ème 
expérimentation, il 
recommence au 3ème 
échelon, pour ensuite 
grimper au 5ème. 
Hanna grimpe toujours au 
3ème échelon lors de 
chacun de ses sauts. Elle 
ne va pas plus haut ou 
plus bas entre les deux 
expérimentations. La 
ligne bleue de la 1ère fois 
est cachée sous la rouge. 































































1ère	  fois	  2ème	  fois	  
Matheo commence par 
sauter au 6ème échelon, 
puis descend au 5ème après 
le 2ème saut. En ce qui 
concerne la 2ème 
expérimentation, il saute 
les deux fois au 5ème 
échelon. 
Vanessa saute à chaque 
fois au 6ème échelon, qui 
est le plus élevé autorisé. 
Sur le graphique, la 1ère 
fois est cachée sous la 
ligne de la 2ème 
expérimentation.  
Yoline commence par le 
4ème échelon lors de son 
1er saut. Elle continue 
avec le 5ème. Elle garde 
cette hauteur lors de la 
2ème fois. 
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4.2. Discussion des résultats 
4.2.1. Banc retourné accroché entre deux caissons 
Elèves de 1ère année : 
 
Nous pouvons voir que dans cette classe de CIN, il y a trois types de réaction lors de cette 
tâche. Nous avons premièrement des élèves comme Charlotte, qui commencent directement 
sur la partie difficile et qui réussissent sans problème. Il en est de même lors de la 2ème 
expérimentation. Cela nous montre que Charlotte a l’équilibre nécessaire pour traverser le 
banc sans tomber. Elle ne prend pas de risques inconsidérés. Lors de ses traversée, elle prend 
son temps, n’est pas dans la précipitation.  
 
Mathias ressemble beaucoup au profil de Charlotte, par contre, je pense qu’il a pris trop 
confiance en lui entre les deux expérimentations, c’est pour cela, entre autre, qu’il a failli 
tomber du banc. Heureusement, il y a des gros tapis dessous, mais vu sa précipitation à 
vouloir traverser rapidement le banc, il m’a fait peur. Il n’a pas failli tomber par manque de 
capacités motrices, mais par son excès de confiance en lui. La régulation est importante. Il 
doit faire attention à ne pas montrer trop souvent de manque d’attention.  
 
Anissa est une élève qui a envie de faire les exercices difficiles. Elle commence généralement 
par eux, mais j’ai pu sentir de l’appréhension chez elle. Elle m’a très rapidement demandé de 



















1ère	  fois	  2ème	  fois	  
Steven grimpe au 6ème 
échelon, mais ne saute 
pas. Il redescend au 5ème. 
Puis lors de son second 
saut, il monte au 4ème. Il 
est absent lors de la 2ème 
expérience. 
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l’impression. Je pense qu’elle sait ce qu’elle peut ou ne pas faire, mais elle a besoin d’être 
rassurée. La hauteur lui fait peut-être peur ? En la questionnant pendant l’exercice, elle dit 
qu’elle n’a pas peur, pourtant, elle tremble… Elle n’est pas la seule dans ce cas. Plusieurs 
enfants essaient de se surpasser pour pouvoir faire comme les élèves qui ont beaucoup de 
facilité. 
 
Benjamin et Damien sont des élèves qui ont un certain déficit au niveau des capacités 
motrices. J’ai pu le remarquer, déjà pendant le pré-test et tout au long des séquences données. 
Ils commencent généralement par l’exercice facile. Lorsque ce n’est pas le cas, ils se rendent 
compte que c’est trop difficile pour eux, ils ne parviennent pas au bout de la tâche demandée. 
Ici, les deux commencent par la partie large. Ils n’ont pas besoin de mon aide, ils peuvent se 
tenir à la partie fine du banc. Ces deux enfants ne veulent pas se surpasser sans 
encouragements. Ils préfèrent rester sur leur acquis plutôt que de prendre des risques, de se 
faire peur. C’est pour cela que lors de la 2ème expérimentation, je les ai poussés à passer sur la 
partie fine. Ils ont accepté, mais ont eu besoin de mon aide pour traverser. J’ai remarqué 
qu’ils ont très peu d’équilibre, et que lorsqu’ils courent, leurs foulées ne sont pas fluides. 
C’est entre-autre pour cela que je les ai aidés. Ils n’ont pas les capacités motrices nécessaires 
pour réussir cette tâche. 
 
Elèves de 2ème année : 
 
Au niveau des 2ème année, nous pouvons observer trois types de profils. Nous avons des 
élèves comme Matheo, Steven et Vanessa, pour qui, cette tâche était vraiment aisée. Sans 
prendre de risques inconsidérés, ils traversent le banc sur la partie fine avec aisance. Ils ont 
déjà une année d’EPS derrière eux et cela se voit. D’ailleurs, Matheo et Vanessa font du 
cirque après l’école. Je trouve que cela se voit vraiment dans tous les exercices que ces deux 
enfants font. Ils sont à l’aise avec leur corps, ose prendre des risques et savent ce dont ils sont 
capables ou non de faire. Par exemple, lors du questionnaire, Matheo a dit qu’aucun exercice 
ne lui faisait peur, d’après les images que je leur avais proposées. Je ne le croyais pas sur le 
moment, mais cela se vérifie lors des leçons d’EPS. Ce que je leur propose est trop simple. 
Cela ne leur demande pas d’efforts particuliers.  
 
Yoline commence par le difficile mais demande de l’aide. Elle a besoin d’être rassurée pour 
faire cet exercice. Cela lui permet lors de la 2ème expérimentation de le faire seule, car elle a 
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pris confiance en elle. Elle est très concentrée pour ne pas tomber. Je pense que les exercices 
en hauteur lui donne une certaine appréhension. Quoiqu’il en soit, elle commence par se 
rassurer pour ensuite essayer seule. 
 
Hanna est une élève comme Anissa, qui veut faire comme ceux qui ont de la facilité. Elle va 
commencer par les exercices difficiles, mais la plupart du temps, elle se rend compte que c’est 
trop difficile ou alors que cet exercice lui fait peur. Je pense que c’est le cas pour celui-ci. Elle 
essaie de traverser seule, elle y parvient mais je pense qu’elle a eu peur pendant la traversée. 
Elle n’a pas osé me demander de l’aide sur le moment. Lors de la 2ème expérimentation, elle 
n’a peut-être pas osé retenter de le faire seule. Elle a besoin de moi pour traverser le banc de 
manière plus sûre. Elle a peut-être aussi surestimé ses capacités, et elle ne s’en rend pas 
toujours compte. 
 
4.2.2. Traversée des barres fixes avec une corde 
Elèves de 1ère année : 
 
Lors de cet exercice, nous avons à cinq profils différents. Chaque enfant choisi a réagi d’une 
manière différente entre les deux expérimentations. Je vais commencer par Mathias. Il est 
l’élève de 1ère année qui a beaucoup de facilité. Lors de la 1ère expérimentation, il traverse 
directement à la grande hauteur, sans soucis. Par contre, il y a des risques que la 2ème fois, il 
prenne à nouveau trop confiance en lui. La sécurité passive est bien en place, mais je pense 
avoir placé la barre fixe trop haut pour pouvoir les assurer de manière active correctement. 
Heureusement, Mathias n’était pas présent la 2ème fois. J’ai remarqué qu’il avait déjà de la 
facilité lors du pré-test lors de chaque exercice. Il maîtrise bien ses mouvements, malgré sa 
grande taille par rapport aux autres élèves de la classe. 
 
Charlotte commence par la petite hauteur lors de la 1ère expérimentation. Je pense que la 
hauteur de la barre fixe doit lui faire peur, car elle maîtrise tout à fait la traversée sur la petite 
hauteur. Ses capacités motrices ne sont pas en jeu. Je pense plutôt que c’est ses émotions qui 
l’ont empêchée de commencer avec la grande hauteur. Rassurée, elle essaie la barre haute lors 
de la 2ème expérimentation car la petite barre est probablement trop simple pour elle, et peut-
être qu’elle a envie de se surpasser. Par contre, elle demande mon aide quand elle est sur la 
barre. Peut-être que la hauteur lui fait quand même peur et qu’elle se bloque. 
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Anissa était absente la première fois, elle n’a donc pas pu s’entraîner sur cet engin. 
Lorsqu’elle a voulu commencer l’exercice, elle est montée sur la barre haute. Elle s’est 
bloquée et m’a demandé de l’aider pour redescendre. Je pense que la peur lui fait sous-estimé  
les capacités motrices nécessaires pour réaliser cette tâche. Elle traverse la petite barre avec 
facilité, je pense que c’est la hauteur de l’autre qui pose problème.  
 
Damien commence par la petite barre. Je pense qu’il ne se sent pas capable de le faire à la 
grande hauteur. Il a tout à fait raison, car il a eu des difficultés à réaliser l’exercice à la petite 
barre. C’est surtout ses capacités motrices qui sont en jeu, car il a beaucoup de peine à rester 
en équilibre sur la barre. Monter dessus, est déjà difficile. Lors de la 2ème expérimentation, il a 
enfin réussi à réaliser la tâche sans mon aide. Il a déjà beaucoup de difficulté près du sol, il 
progresse tranquillement. Si j’ajoute un facteur stress par la hauteur, cela aurait été trop 
déstabilisant pour lui. 
 
Benjamin veut essayer l’exercice difficile en premier. Normalement, il commence toujours 
par l’entrée facile. C’est le seul exercice où il a directement commencé par la grande hauteur. 
Il a besoin d’aide pour descendre de la barre. Il essaie ensuite à la petite hauteur, mais il 
n’arrive pas à monter dessus seul. Il tente de s’aider du marchepied et de soulever son poids 
pour ensuite se déplacer sur la barre. Comme il n’y arrive pas, il me demande de l’aide pour 
monter, mais lorsqu’il est sur la barre, il ne parvient pas, non plus, à se déplacer de façon 
latérale. D’ailleurs, lors de la 2ème expérimentation, il retourne à la petite hauteur, et il a 
encore besoin de mon aide pour pouvoir la traverser. Je pense que Benjamin a surestimé ses 
capacités. Il n’est pas capable, à la vue de ses capacités motrices, de traverser la grande barre, 
sachant qu’il a déjà de la peine avec la petite. 
 
Elèves de 2ème année : 
 
En ce qui concerne les élèves de 2ème année, nous avons quatre profils différents. Tout 
d’abord, nous pouvons observer que Matheo et Vanessa commence par l’exercice difficile et 
ils le réussissent sans soucis. Ils ont de très bonnes capacités motrices. Comme je l’ai déjà 
expliqué pour la traversée du banc, ils ne prennent pas de risque en allant trop vite. Ils 
traversent à une allure choisie, s’asseyent et sautent sur le gros tapis. Je pensais avoir trouvé 
un exercice qui leur poserait quelques difficultés, mais finalement, quoique je propose, dans 
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les limites des capacités des enfants, ils parviennent à réaliser la tâche, sans que j’aperçoive 
de la difficulté. 
 
Steven a commencé la 1ère fois sur la grande barre, sans mon aide. Il a peur car il tremble sur 
la barre. Mais il ne dit rien, il a envie de réussir. Il se surpasse. Par contre, lors de la 2ème 
expérimentation, il retourne sur la grande barre, mais il demande de l’aide au milieu. Peut-être 
qu’il se rend compte de la difficulté de l’exercice, ou alors que la peur de tomber l’a submergé. 
Il a les capacités de faire cette tâche, mais cela lui demande beaucoup de courage ainsi que de 
surmonter ses peurs.  
 
Hanna commence par l’exercice difficile, mais elle n’ose pas monter sur la barre, elle reste 
coincée sur le banc qui permet de grimper dessus. Ce n’est pas la première fois que cela lui 
arrive. Elle surestime ses capacités, ou alors son courage, car elle a tout de même une certaine 
facilité motrice. Le fait d’oser se pencher en avant, regarder le sol en se tenant à une corde 
doit lui faire peur. Elle n’a pas pu s’entraîner lors de la 2ème expérimentation, car elle était 
absente. Il en est de même pour Yoline. Elle tente comme Hanna le passage sur la grande 
barre, mais elle remarque, pour sa part, au milieu de la barre que ça ne se passe pas aussi bien 
qu’elle avait pensé. Elle me demande de l’aider à descendre car elle a peur de tomber. C’est 
ce qu’elle m’a expliqué. Par contre, elle traverse sans problème la petite barre, donc je pense 
que c’est la hauteur qui l’a paralysée.  
 
4.2.3. Grimpe et saut depuis les cadres suédois 
Elèves de 1ère année : 
 
Pour l’exercice des cadres suédois, Charlotte saute du 4ème échelon lors de ses deux sauts de la 
1ère expérimentation. Par contre, elle retourne au 3ème échelon lors de la 2ème expérimentation. 
Je ne sais pas pourquoi elle est descendue la 2ème fois. Peut-être qu’elle a eu peur lors de son 
2ème saut, et que c’est pour cela qu’elle n’est pas montée plus haut lors de la 2ème 
expérimentation. La motivation est probablement moins forte que la peur et elle n’a pas peut-
être envie de se faire peur lors de la 2ème expérimentation. 
 
Benjamin et Damien sautent la 1ère fois au 4ème cadre, puis au 3ème lors de ses autres essais. Je 
pense qu’ils ont eu peur lors du 1er essai et que c’est pour cela qu’ils ne montent pas plus haut 
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lors des sauts suivants. Ils n’expérimentent pas la difficulté. Plusieurs enfants de la classe sont 
dans le même cas que Benjamin et Damien. Ces deux élèves se ressemblent beaucoup tant au 
niveau de leurs capacités motrices que de leur performance pendant des exercices. 
 
Anissa saute les deux fois au 4ème échelon lors de la 1ère expérimentation. Je pense qu’elle 
commence au 3ème lors de la 2ème expérimentation car elle a voulu se rassurer avant de pouvoir 
resauter plus haut, ou alors elle s’est trompée d’échelon. Je pense par contre, qu’elle n’a pas 
osé grimper plus haut, car la hauteur doit vraiment lui faire peur. Elle se retrouve rapidement 
paralysée. J’ai pu remarquer cela lors de l’exercice où elle devait traverser les barres fixes.  
 
Mathias commence à chaque fois au 4ème cadre. Peut-être qu’il décide de se rassurer et il 
remarque que c’est trop facile pour lui. C’est pour cela qu’il grimpe plus haut à chaque fois. 
La 1ère fois, il monte de deux échelons et il saute du 6ème. Par contre, la 2ème fois il ne grimpe 
qu’au 5ème. Peut-être que c’est par ce qu’il s’est fait peur lors du saut au 6ème. Il est vraiment 
difficile de savoir pourquoi un enfant fait ou ne fait pas un exercice, je ne fais que des 
hypothèses sur leurs actions et comportements. 
 
Elèves de 2ème année : 
 
Vanessa, comme pour tous les autres exercices, évalue très bien ses capacités. Elle commence 
à la hauteur maximum, et y reste pour tous les sauts qu’elle exécute. Je n’ai pas autorisé un 
saut plus élevé car je pense qu’ils auraient pu se faire mal en atterrissant malgré la présence 
des gros tapis.  
 
Hanna saute toujours à la même hauteur. Elle n’essaie pas d’aller plus haut. J’ai l’impression 
qu’elle ne souhaite pas se surpasser, qu’elle n’a pas la motivation de le faire, ou alors de se 
faire peur. Cette sensation ne doit pas lui plaire, car c’est souvent le cas lors des autres 
exercices que je lui ai proposé lors des leçons d’EPS. 
 
Yoline commence à une certaine hauteur lors de la 1ère expérimentation, puis elle saute un 
échelon plus haut lors du 2ème saut. Lors de la seconde expérimentation, elle garde cette 
hauteur. Je pense qu’elle garde cette hauteur car elle lui convient. Lors du premier saut, elle a 
probablement vu que c’était trop simple, c’est pour cela qu’elle a augmenté la hauteur par la 
suite.  
Mélanie Cornuz 06/2011 37 /67 
 
Par contre, pour Matheo et Steven, c’est plus simple à comprendre. Matheo grimpe au 6ème et 
saute. Au second saut, il monte au 5ème. Je pense que c’est parce qu’il a eu peur pendant le 
premier saut, lorsqu’il était dans les airs. Pour Steven, c’est la même chose. Il grimpe au 6ème, 
mais ne saute pas à cet échelon. Il descend au 5ème et saute. Puis lors du second saut, il ne 
monte qu’au 4ème. Il est possible que Steven ait eu peur au 6ème lorsqu’il a regardé le sol, puis 
il a du se rendre compte que la durée du saut depuis le 5ème était grande, que s’il voulait avoir 
moins peur, il devait monter seulement au 4ème. Ces deux garçons, ont peut-être légèrement 
surestimé leurs capacités. Ils ne se sentent pas à l’aise, donc une chose est sûr après leur 1er 
saut, ils prennent moins de risque qu’auparavant. 
 
4.3. Synthèse des résultats 
Comme il est écrit au début de ce mémoire, l’objectif principalement de cette recherche est de 
montrer comment l’expérience et l’entraînement influence la prise de risque des élèves et de 
voir son évolution avec de l’entraînement.  
 
Mes deux hypothèses étaient que l’expérience permet aux élèves de prendre confiance en eux. 
En s’entraînant, ils pourront mieux maîtriser les risques qu’ils prendront dans le futur. Ils 
auront une prise de conscience du danger grâce à l’expérience et à l’entraînement. 
 
Ces hypothèses ne se sont pas complètement vérifiées pendant la recherche. Il y a plusieurs 
profils d’enfants. Ils ne réagissent pas de la même manière. Je pensais qu’il y aurait seulement 
deux profils d’enfants différents, soit une amélioration des performances avec l’entraînement 
ou une diminution de la prise de risque lorsque l’exercice est trop difficile. Mais finalement, 
j’ai pu observer six profils différents ! La réaction varie entre chaque individu. 
 
Nous avons relevé 6 profils d’élèves : 
• Des enfants qui ont des difficultés motrices qui les empêchent de faire certaines 
activités. Ils n’ont pas assez d’équilibre ou de mobilité.  
• Des enfants qui surestime leurs capacités. Ils ne se connaissent peut-être pas assez, ou 
alors ils n’analysent pas les risques qu’ils prennent par rapport à leurs capacités. 
• Des enfants qui veulent réussir les exercices difficiles, mais ils n’ont pas les capacités 
de le faire, soit à cause de leurs capacités motrices, soit par leur peur. 
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• Des enfants qui ne prennent pas de risques, qui préfère peut-être ne pas avoir peur, 
même s’ils ont les capacités motrices de le faire. 
• Des enfants qui préfèrent se rassurer en commençant par des exercices faciles avant de 
faire les plus durs.  
• Des enfants qui maîtrise leurs capacités motrices et la gestion de la prise de risque.  
 
De plus, comme il sera expliqué dans les biais de la recherche, les élèves n’ont pas eu un 
véritable entraînement à chaque engin. Selon la définition de Zahner et al, il est important de 
proposer un entraînement aux élèves pour qu’ils automatisent certains mouvements. Par la 
suite, ces mouvements demanderont moins d’énergie, ils seront faits plus naturellement. 
Damien et Benjamin qui ont certaines difficultés motrices pourront s’améliorer grâce à 
l’entraînement et leur performance en sera meilleure. En ce qui concerne les exercices de la 
recherche, les élèves n’ont pas pu mémoriser tous les schémas moteurs que je leur ai proposés. 
Deux expériences ne suffisent pas pour parler d’entraînement.  
 
Par contre, comme il est dit dans l’ouvrage Education physique, le guide de l’enseignant de 
l’AEEPS, nous devons prendre en compte la prise de risque, car ce genre d’activité active la 
motivation des élèves, mais il faut veiller à ne pas faire en sorte que le risque devienne une 
mode, c’est-à-dire que les élèves prennent goût à cette prise de risque sans se rendre compte 
de ceux qu’ils prennent. C’est un besoin que de connaître ses limites pour son avenir. Nous 
devons éduquer les enfants à la sécurité et à pouvoir maîtriser leur prise de risque, pour qu’ils 
deviennent plus autonomes.  
 
Etant donné qu’ils ont besoin de motivation pour effectuer une tâche, il me semble que ces 
activités ont leur place dans les salles d’EPS, même avec les élèves du cycle initiale. Ils ont 
un grand besoin d’expériences et ils les recherchent. Lorsqu’ils sont en face d’un mur, ils ont 
envie de grimper dessus et tester leur équilibre, lorsqu’ils rencontrent un arbre, ils veulent 
grimper dessus. Il est important de ne pas les freiner par notre peur d’un accident. Ces 
activités « jouent un rôle spécifique au niveau de la conscience de soi et aussi des rapport 
avec le monde extérieur (dont l’autre) par tous les jeux d’exploration, de maîtrise et 
d’échanges sociaux qu’elles supposent »31. Cela montre qu’elles apportent énormément aux 
enfants !  
                                                
31 AEEPS, (1994), Point de vue sur la prise de risque, Education physique, le guide de l’enseignant, 1, p.131 
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Pendant certaines activités, je questionne les élèves sur leur ressenti, s’ils ont peur. Je leur 
demande aussi de me dire par quelle entrée ils veulent commencer la tâche. Cela me permet 
de mieux savoir et d’observer s’ils estiment correctement leurs capacités. Ce que je peux dire 
par rapport aux élèves de cette classe, c’est que la plupart d’entre eux estiment correctement 
leurs capacités à réaliser une tâche donnée. En reprenant les questionnaires fait au début de la 
recherche, les élèves performant estiment correctement leur capacités. Il en est de même pour 
ceux qui ont plus de difficultés. Par contre, peu d’élèves disent que tout leur fait peur, mais 
lorsque je les ai vu faire les activités, je n’avais pas l’impression que c’était le cas (Charlotte). 
Sinon, certains se surestiment, ils réussissent la tâche lors de la 1ère expérimentation, mais ne 
la refont pas à la même difficulté lors du 2ème essai, ils décident de faire l’exercice plus facile. 
Peut-être que la tâche leur a fait peur, qu’ils ne souhaitent pas revivre cette montée 
d’adrénaline une seconde fois. Je parle avec eux aussi après la tâche. La plupart me disent 
qu’ils n’ont pas eu peur. Je ne sais pas si je peux les croire, car pendant la tâche, je les vois 
trembler, être agrippés très fort sur les engins pour ne pas tomber. J’ai l’impression qu’ils se 
surpassent pour réaliser la tâche. D’autres me disent qu’ils ont eu peur et ils osent me 
demander de l’aide pour terminer la tâche car ils n’y arrivent pas seuls.  
 
4.4. Biais de la recherche 
Les biais de la recherche sont surtout situés dans l’entraînement que je souhaitais proposer 
aux élèves sur les engins. Comme je n’avais que nonante minutes à disposition par semaine, 
et dix leçons sur le semestre, j’ai dû faire des choix sur le contenu à enseigner. Je voulais 
essayer plusieurs thèmes et plusieurs engins. Mais en faisant ainsi, les engins que j’ai choisis 
pour l’analyse n’ont été entraînés que deux fois. Donc, il est difficile de voir une différence 
nette et précise entre les deux expérimentations. D’ailleurs, les autres engins n’ont été utilisés 
qu’une seule fois. C’est pour cela que j’ai choisi d’observer les résultats pour le banc retourné 
entre deux caissons, les barres fixes à traverser à l’aide d’une corde et grimper aux cadres 
suédois avec un saut sur les gros tapis. 
 
De plus, au niveau de la gestion de classe, ce n’était pas facile de pouvoir faire passer tous les 
enfants deux, trois fois à chaque engin que je proposais. Cela prend du temps de monter le 
matériel et de le démonter. Je faisais le montage pour pouvoir gagner du temps. Les élèves 
passaient beaucoup de temps à attendre leur tour. Ce n’est pas drôle pour des enfants de 
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devoir toujours attendre. Il est possible qu’ils s’ennuient à toujours faire la même chose à la 
gym ? Mais d’après leur réaction à chaque fois qu’ils voyaient les engins montés dans la salle, 
ils avaient l’air vraiment heureux d’essayer de faire ce qui était proposé.  
 
Certains enfants n’étaient pas toujours présents à chaque leçon, donc ils n’ont pas le même 
entraînement que les autres élèves. De plus, des enfants ne font pas d’activités extra-scolaires, 
et il me semble qu’en voyant Vanessa, Matheo et Mathias, le fait de faire du cirque hors du 
cadre scolaire les avantage dans la réussite des activités proposées, tant au niveau de la 
gestion de la prise de risque et de leurs capacités motrices développées. Les enfants n’ont pas 
le même niveau en entrant à l’école. C’est pour cela que les activités doivent être 
différenciées. Tous les enfants peuvent ainsi réussir au moins une partie de la tâche.  
 
4.5. Frustrations, satisfactions et prolongements 
Ma principale frustration est dans le temps que nous avions à disposition. J’aurais vraiment 
apprécié avoir plus de périodes à disposition. J’aurais pu mieux répartir le travail à effectuer 
avec les élèves et leur permettre de plus s’entraîner sur des engins en particulier. Cela 
m’aurait permis de voir s’il y avait vraiment une différence avec de l’entraînement et peut-
être d’avoir une autre conclusion à recherche qui n’a pas permis d’observer une réelle 
évolution chez les enfants. 
 
Par contre, je suis contente d’avoir pu tester tous ces engins. Je pourrais reconduire ces 
activités dans ma future classe, car je trouve bien de stimuler des enfants, pour qu’ils essaient 
de se surpasser. D’ailleurs, il est possible de reprendre ces exercices, mais de les aménager sur 
le long terme. Il serait plus aisé d’observer une évolution chez les élèves. Comme je l’ai 
expliqué dans le cadre théorique, il ne faut pas oublier de prendre en compte la motivation des 
élèves. Il faut proposer des activités tout au long de l’année qui soient motivantes pour chacun. 
Nous pourrions continuer sur ce thème, en demandant aux élèves de créer un parcours avec 
les engins du garage. Grâce à cette activité, il serait possible de bien travailler la sécurité avec 
les élèves et de discuter avec eux de la disposition de la sécurité passive. Où posons-nous les 
petits tapis, pour éviter un accident si tu tombes de l’engin ? Ce type d’activité permet aux 
élèves de discuter entre eux. Il est possible qu’ils aient un conflit sociocognitif et qu’ils 
doivent le résoudre par la discussion. Par contre, pour les classes du CIN, il est important de 
commencer par travailler l’autonomie de gestion du matériel. Ils ne savent pas l’utiliser seul, 
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puisque j’ai monté et démonté généralement le matériel lorsqu’ils étaient au vestiaire, pour 
gagner du temps pendant la leçon. 
5. Conclusion 
 
Cette étude permet de voir que les enfants réagissent différemment dans des activités à risque 
subjectif. Comme je l’ai dit précédemment dans le chapitre 4.3, il y a 6 profils d’élèves 
différents. Par rapport à la prise de risque des élèves, il est nécessaire de faire plus attention 
aux élèves qui ont de la facilité motrice. Les enfants téméraires auront plus tendance à tester 
leurs limites que les plus craintifs.  
 
Par contre, il est tout de même nécessaire de porter de l’attention à tous les élèves lors de 
leçon d’EPS. La théorie, dans l’ouvrage Enfance Active de Zahner et al dit que l’entraînement 
permet d’automatiser des gestes qui demanderont moins d’énergie aux élèves. Mais est-ce que 
nous pouvons le voir dans la pratique ? Dans cette recherche, en ayant proposé seulement 
deux entraînements pour chaque engin, cela est difficile à dire et à voir. Mais il est tout de 
même important de leur donner du temps et de l’entraînement pour que les gestes simples leur 
demande de moins en moins d’énergie. Moins ils auront besoin d’attention sur les gestes de 
bases plus ils pourront se concentrer sur des nouveaux gestes et de nouvelles activités. Les 
élèves adorent les gros engins. Ils leur donnent de la motivation et l’envie d’aller dessus. 
L’enseignant qui n’ose pas les utiliser, prive ses élèves de la possibilité de développer des 
capacités motrices utiles pour la suite, et de découvrir leur corps dans des situations qui 
comportent un risque.  
 
Peut-être que leurs déficiences motrices ont un rôle important dans la non-réussite des 
activités proposées. De plus, il faut prendre en compte, que pour plus tard, ces déficiences 
peuvent jouer un rôle important dans les accidents. Selon Zahner et al, le fait d’être habile 
avec son corps ne suffit pas à le contrôler. Il est indispensable de développer la coordination 
et l’équilibre des enfants. Si ce n’est pas le cas, il en résulte que ces enfants seront plus sujets 
à des chutes par manque d’équilibre, ou à des collisions par manque d’orientation par 
exemple. C’est entre autre pour cela qu’il faut absolument développer la coordination des 
enfants. Plus ils l’ont développé pendant leur enfance, plus ils auront un grand capital pendant 
leur vie adulte et cela leur permettra d’éviter des accidents. 
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Nous pouvons encore arriver à la conclusion que des activités sportives extra-scolaire peuvent 
avoir une influence positive sur les capacités motrices des élèves. Les élèves qui font du 
cirque (Vanessa, Matheo et Mathias) ou de la gymnastique (Steven et Charlotte), ont plus de 
facilité que d’autres élèves de la classe. Cela s’est remarqué lors de la phase de test de 
coordination motrice et pendant les séquences données. Les enfants ont de moins en moins la 
possibilité de jouer librement dehors à cause des changements des zones libres d’accès, c’est-
à-dire que le trafic devient de plus en plus dense et prend plus de place qu’auparavant. Ce qui 
fait que les élèves qui ne font pas d’activités sportive hors de l’école ou qui n’ont pas la 
chance de pouvoir bouger librement dans un jardin par exemple n’ont pas les mêmes 
dispositions que les autres élèves lorsqu’ils entrent à l’école enfantine, d’où l’importance de 
mettre à disposition des situations leur permettant d’augmenter leur motricité. 
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